
Paracha Nasso 

Qu’est-ce qu’une femme fidèle ?

La Paracha Nasso évoque la procédure appliquée à l’époque du Beit HaMikdach, pour prouver la fidélité d’une épouse suspectée d’être une icha sota
. La loyauté d’une femme est absolument fondamentale dans un foyer juif. C’en est pour ainsi dire la pierre angulaire. Nous allons donc tenter de voir comment se cultive cette qualité qui manque tant aux relations d’aujourd’hui.


Le pilier essentiel d’un foyer juif repose sur la pureté de l’épouse, qui se manifeste par sa tsniout. La tsniout n’est pas uniquement une question de vêtements ; c’est un comportement qui en dit long sur les priorités de la femme, et qui reflète sa fidélité à la Torah et à son mari. Il est incroyable de constater, nous enseignent nos Sages, que plus une femme est tsnoua, plus elle retiendra l’attention de l’homme qui lui est destiné. Les deux femmes les plus discrètes furent celles qui furent les plus remarquées. « Où est ton épouse Sarah ? » demandèrent les anges à Avraham. « Ayé Sarah ichtekha ? » (Beréchit 18:9). Et de la même manière, Boaz, choisit de s’intéresser à la pudique Ruth plutôt qu’à toutes les autres jeunes filles qui allaient et venaient dans son champ. « Lemi anaara azot ? »
 (Ruth 2:5), demanda-t-il.


Les jeunes filles célibataires envisageant de construire leur propre foyer, ont particulièrement du mal à comprendre comment la tsniout les aidera à atteindre leur objectif. Or, nous dit le Midrach, « ein lekha yafa min atsniout » : la pudeur est ce qu’il y a de plus beau et de plus flatteur pour une femme. Comment peut-elle donc acquérir ce trait de caractère qui influera sur les moindres aspects de son comportement ? Le Rav Yerou’ham de Mir conseille aux femmes de toujours garder à l’esprit le principe suivant : « Ce que je fais maintenant est la chose la plus importante au monde ».


Quel est le lien ? En réalité, l’attitude impudique d’une femme est essentiellement due à son manque d’estime personnelle. Elle se tourne vers les autres dans l’espoir d’être reconnue dans son intériorité.  « Je vais attirer l’attention de l’extérieur, calcule-t-elle inconsciemment, pour obtenir le respect et la reconnaissance dont j’ai tant besoin ! » 


Il s’agit malheureusement de la maladie du monde moderne. Ce profond manque intérieur se traduit par le fait de partager des détails de sa vie personnelle avec des gens dont on ne connaît même pas l’identité. Ce comportement reflète un singulier manque d’estime de soi. À chaque fois qu’une mère se lamente à propos du manque de limites de sa fille, je lui dis toujours : « C’est simplement que votre enfant manque de quelque chose. Comblez-lui ce vide, et elle n’aura même plus besoin d’un téléphone. » 


Comment une femme peut-elle comprendre l’importance de la tsniout dans notre monde moderne où tout n’est que provocation ? La première étape pour s’améliorer dans ce domaine consiste à prendre conscience de votre valeur infinie. Ce principe ne vient pas de votre thérapeute ni de votre coach. C’est un conseil du Rav Yerou’ham. Si vous ne vous aimez pas, vous serez dépendantes des « like » des autres. En revanche, si vous appréciez la personne que vous êtes, vous n’aurez pas besoin de reconnaissance extérieure.


De tous les hommes vertueux cités dans la Torah, Yossef Hatsadik est considéré comme l’emblème de la loyauté. Intéressons-nous à son comportement. Même lorsqu’il était esclave dans la maison de Poutifar, il sut valoriser son travail. Nos Sages racontent qu’il investissait tous ses efforts pour la moindre tasse de café préparée pour son maître. « Enénou gadol babayit azé miméni, il n’est pas plus grand que moi dans cette maison » (Beréchit 39:9), disait-il. Il savait donc à quel point il devait préserver sa tsniout. 
Quant à Ruth, elle était dans le même état d’esprit. Dans son commentaire du verset « vatelekh vatavo vatelakét, elle allait, elle venait, et elle glanait », le ‘Hatam Sofer apporte l’explication suivante : « elle allait » fait référence à une première botte de foin qu’elle ramassait, « elle venait » fait allusion à une deuxième botte de foin, et « elle glanait » évoque la troisième botte qu’elle ne ramassait pas, afin d’accomplir la mitsva de léket
. J’avais l’habitude de penser qu’une femme pudique se montrait nécessairement attentive à son comportement. Or, en lisant ce commentaire du ‘Hatam Sofer, j’ai compris que c’était l’inverse : une femme vigilante et avisée sera immanquablement pudique. Votre tsniout est révélatrice de votre profondeur, de votre intelligence, et de votre conscience des véritables valeurs.

Par ailleurs, une femme juive doit s’habiller élégamment, ajoute le Rav Yerou’ham. Une femme qui valorise son monde intérieur mettra un point d’honneur à se vêtir avec dignité. Regardez le Cohen Gadol, l’incarnation de la noblesse. Profondément conscient de l’importance de sa tâche, il portait des habits correspondant à son rang. Mes chères amies, votre travail a infiniment de valeur, et vous devez, vous aussi, vous vêtir en conséquence. Ce n’est pas pour rien que l’on dit d’une femme vertueuse : « Oz veadar levoucha »
.


David HaMélekh était le descendant royal de Ruth. Lorsqu’il était serviteur au palais du roi Saül, ce dernier remarqua un jour ses habits princiers et demanda : 

« De qui ce jeune homme est-il le fils ? 

En réalité, le roi reconnaissait parfaitement son serviteur, mais il était intrigué par sa manière de se vêtir.

· Voyez-vous la manière dont cet indigent est habillé ? répondit Doég Haadomi. C’est parce qu’il appartient à la lignée de Moav. Il éprouve donc le besoin de soigner son apparence, afin de s’attirer le respect.

· Cela n’a aucun sens, rétorqua Saül. Il est certainement de sang royal. C’est pourquoi il est habillé de la sorte. »

Lorsqu’une femme a un véritable respect d’elle-même, elle s’habille et se comporte d’une manière qui reflète sa dignité intérieure. Et seule une femme ayant confiance en sa valeur intrinsèque, est capable d’être une épouse et une mère fidèle.

Trouvez le juste équilibre

Dans la Paracha Nasso, sont énumérées les trois lois qu’une personne doit respecter en tant que nazir.
 Mais nous y apprenons également que Hachem préfère que l’homme adopte un mode de vie prescrit par la Torah, sain et équilibré. Contrairement à une religion comme le christianisme, le judaïsme ne fait pas l’éloge du nazir qui se prive de certaines activités de ce monde, telles que boire de l’alcool ou se couper les cheveux. Ce n’est pas la voie idéale pour un Juif pratiquant. Soyez tsnoua, mais n’ayez pas l’air d’une nonne. Portez de beaux vêtements, mais choisissez pour cela le moment et l’endroit adéquats. Le juste équilibre est l’une des choses les plus difficiles à atteindre dans l’existence.


Comment une femme juive peut-elle trouver le juste milieu entre la gachmiout
 et la rou’haniout
 ? Non, vous n’êtes pas faites pour être des nazirot, et renoncer à vos attraits féminins et à votre beauté. Vous devez au contraire utiliser votre grâce intérieure pour faire venir la Chekhina chez vous. Lorsque vous soignez votre apparence au sein de votre foyer, vous donnez à vos enfants une leçon essentielle. Vous leur enseignez que vous vous souciez davantage de la Chekhina que de la chekhéna
. Vous faites ainsi de votre maison un endroit agréable pour votre mari et vos enfants.


Je me souviens avoir parcouru un long trajet en partant de Migdal Haémek, en compagnie de la fille de la Rabbanite Grossman, l’épouse du Rav de la ville, le Rav David Grossman.

 « Notre mère est la reine de notre foyer, m’a-t-elle raconté. De toute ma vie, je ne l’ai jamais vue sortir de sa chambre dans une tenue négligée. C’était tout simplement inconcevable ! »


Chez nous, nous nous permettons souvent d’avoir une apparence bien plus négligée que celle que nous montrons dans la rue. Or, c’était exactement la faute de l’icha sota : elle ne faisait des efforts qu’en dehors de chez elle. Mes chères amies, nous avons le devoir d’orienter notre attention vers l’intérieur, et faire de notre maison un endroit sacré abritant les valeurs essentielles. Plus nous nous efforçons de faire de notre demeure un lieu préservé, plus la sainteté y rayonnera.


Icha Kim’hit était exemplaire dans sa manière de faire régner la kedoucha dans son foyer. La Guemara nous raconte qu’on lui demanda un jour comment elle avait mérité d’avoir sept fils, tous plus tsadikim les uns que les autres. « Méolam lo raou korot béti saarot rochi, les murs de ma maison n’ont jamais vu un cheveu de ma tête », répondit cette femme vertueuse.

Comment y parvint-elle ? demande le Sfat Emet. Sa réponse nous donne un aperçu profond de ce qu’est la véritable tsniout. Il s’agit d’un travail de chelémout, d’intégrité, explique-t-il. Une femme dotée d’une plénitude intérieure se conduit comme Kim’hit. Elle considère l’essence de son être comme une entité sacrée, et elle applique ce principe à son comportement. C’est avec joie et plaisir qu’elle préserve sa beauté pour la mettre au service de la rou’haniout. Atteindre ce niveau de chelémout n’est pas facile, mais tel doit être notre objectif.

Vayassem lekha chalom
 : faites régner la paix


Lorsque nous atteignons ce délicat équilibre consistant à faire un bon usage de notre féminité, nous nous assurons une vie magnifique, aussi bien dans ce monde-ci que dans le Monde Futur. Comment parvenir à trouver cette plénitude, ce savant mélange entre gachmiout et rou’haniout ?


Mes chères amies, d’après le Sefat Emet, nous pouvons obtenir cette harmonie grâce à la bénédiction des Cohanim citée dans la Paracha Nasso. « Yevarekhekha Hachem veyichmerekha…vayassem lekha chalom »(Bamidbar 6:24-27)
. La véritable paix ne peut régner dans un foyer, que si ses habitants cherchent à en préserver la sainteté.


La haftara de la Paracha Nasso relate l’histoire d’une femme stérile, épouse de Manoa’h, qui fut informée par un ange qu’elle porterait un enfant qui sauverait le peuple juif. Puis, cet ange lui enseigna les lois de nezirout évoquées dans la Paracha Nasso, car son enfant serait nazir dès sa naissance. Et effectivement, cette femme que nos Sages appellent Tsalfonit, mérita d’être la mère de Shimshon Haguibor.


Pourquoi l’ange est-il apparu à Tsalfonit, et non à Manoa’h ? Pour répondre à cette question, le Kli Yakar nous apporte une explication profonde, qui souligne l’importance du chalom baït
. Manoa’h et sa femme se disputaient sans cesse à propos de leur absence d’enfants, et s’accusaient mutuellement de cet état de fait. Or, l’ange savait qu’ils ne mériteraient de devenir parents que lorsque la paix régnerait dans leur couple. Il apparut à donc à Tsalfonit, et l’informa que c’était elle qui était stérile. Mes chères amies, regardez le pouvoir du chalom ! Si l’ange s’était dévoilé à Manoa’h pour lui confirmer qu’il avait raison, cela n’aurait fait qu’exacerber les tensions du couple ! En n’apparaissant qu’à sa femme, l’ange nous enseigne à quel point nous devons veiller à l’harmonie conjugale.


Dans le cadre de la procédure de sota, le Cohen devait inscrire sur un parchemin les malédictions destinées à une femme infidèle, et dont la formulation incluait le Nom de Hachem. Puis, le contenu de ce parchemin devait être effacé dans l’eau. L’on demandait alors à la femme de boire ce breuvage, et si elle était réellement coupable, elle mourrait dans de terribles souffrances. Tout ce processus n’était mis en place que pour prouver une chose : la fidélité de l’épouse envers son mari. Afin d’obtenir cette paix sacrée que l’on appelle le « chalom bayit », Hachem allait jusqu’à permettre que Son Nom soit effacé.


Tant de choses dépendent de l’akéret baït
, de la femme juive ! Surtout dans le monde d’aujourd’hui où la notion de sacré tombe en désuétude, nous devons déployer de grands efforts pour que les détails de notre vie privée ne soient pas exposés sur la place publique. Avec un peu de recul, il y a vraiment de quoi se prendre la tête entre les mains et se demander : « Mais qu’est devenu le concept de vie privée ?! » Non, tous nos bienfaits ne doivent pas être exposés au grand jour, et tous nos moments d’intimité familiale ne doivent pas être partagés à tout le monde. Plus nous construisons des parois épaisses autour de notre foyer, plus nous en ferons un endroit sûr.


 « Comment une femme peut-elle aider son mari ? » demandent nos Sages. Ils répondent que lorsqu’un homme ramène du blé à la maison, la femme le moud, et quand il ramène du lin à la maison, elle le porte. La femme a donc un rôle unique dans le foyer juif : elle transforme tout ce qui franchit le seuil de sa porte en une création « faite-maison » qui va servir aux besoins du ménage, et nourrir sa famille. Lorsqu’une épouse fait de sa demeure un lieu central où la gachmiout est mise au service de la rou’haniout, elle « éclaire les yeux de son mari, et le maintient debout » (Yevamot 63a). Réalisez le pouvoir que vous avez, mes chères amies ! Grâce à votre capacité innée à créer, à agrémenter la réalité et à enjoliver le monde, vous avez la possibilité d’amener le chalom baït, la véritable harmonie ici-bas. Et lorsque votre maison est un cocon paisible, vous en faites un havre de paix pour vous, ainsi que pour votre mari et vos précieux enfants.

� Ndt : Une femme suspectée d’infidélité par son mari.


� Ndt : « À qui est cette jeune fille ? »


� Ndt : Mitsva énoncée dans la Paracha Kedochim (19:9) : « Quand vous moissonnerez la récolte de votre pays, tu laisseras la moisson inachevée au bout de ton champ, et tu ne ramasseras pas la glanure de ta moisson. » 


� Ndt : « Parée de force et de dignité ». ( Michlé 31:25)


� Ndt : Personne consacrée à Hachem par un vœu, et qui doit se plier à certaines règles de comportement.


� Ndt : Matérialité.


� Ndt : Spiritualité.


� Ndt : La voisine.


� Ndt : Verset extrait de la bénédiction des Cohanim. « Et que Hachem place pour toi la paix. »


� Ndt : « Que Hachem te bénisse et qu’Il te garde ! Et qu’Il place pour toi la paix. »


� Ndt : L’harmonie conjugale dans le foyer juif.


� Ndt : Le pilier de la maison.






